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Documents originaux découverts et préservés de la destruction par 
le Capitaine Pierre MOREAU, commandant le Ooum* de Tinerhir 

En 1943 


Document informatique créé en juillet 2012 
Par sa fille Annie MOREAU et son gendre Juste CASTTLLO 
Documents originaux conservés par Annie MOREAU 

Ce sont des photocopies à l'ammoniac d'une longévité très aléatoire. 
Les dessins et les planches sont établis à l'aquarelle. 

La couleur de fonds des images est celle du document original. 

La bordure est de notre fait. 
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LES BIJOUX DU TODRHA 

ET 

DES AIT ATTA 


A propos des bijoux, un auteur (1) a écrit : _ 

Il ne nous est, pour ainsi dire, rien parvenu, les matériaux 
précieux étant toujours sujets aux pires destructions par la 
convoitise qu’ils excitent, et par la valeur même des matières dont 
on peut tirer avantage immédiat. 

Tel est le langage que nous employons en ouvrant le catalogue 
de M. MARTINEZ qui présente les bijoux de la vallée du TODRHA 
et des Aït ATTA du bas Todrha, de l'imiter et de l'Arg. 

(ï) 


Migeon O. 
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Dessin 1 
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Dessin 2 
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Première Partie 

Les bijoux des Ahl Todrha 

Chez les Ahl-Todrha les bijoux sont rudes, lourds, travaillés 
hâtivement et souvent maladroitement, compliqués, bizarres, gauches, 
alliant la grâce et la simplicité berbère à la raideur soudanaise. 

Certains colliers, dans leur enchevêtrement de pierres et de 
pendeloques, ressemblent à ces grappes de fleurs que les indigènes des 
Tropiques mettent autour de leur cou. 

Les boucles d'oreilles sont souvent massives, unies, très peu 
décorées et disgracieuses. Elles ne manquent pourtant pas de caractère et 
sont l'une des singularités du Todrha. 

Boucles d'une peuplade jadis de couleur ? 

Les diadèmes qui n'ont rien de commun avec ceux du Moyen Atlas, 
du Souss ou du Rif, étaient à l'origine, vraisemblablement, composés de 
coquillages marins. Ils sont maintenant ornés d'une enfilade de petites 
rondelles d'argent concaves et ornés en leur milieu de pierres rouges et 
vertes ainsi que de quelques sequins. 

Les agrafes seules se rapprochent des modèles communs dans les 
campagnes marocaines et leurs chaines sont en principe, d'une grosseur et 
d'une lourdeur étonnante. 

On trouve au Todrha « l'adar n-ussan » petite fibule en forme de 
pâte de chacal, talisman d'une origine inconnue qu'il faudrait peut-être 
rapprocher des signes de reconnaissance des adeptes du dieu Anubis de la 
vieille Egypte. Les bracelets qu'on porte au Todrha, dont certains sont 
travaillés au Taf ilalet ou au Dadés, sont peut être les plus lourds du Maroc 
.Les femmes aisées en mettent deux à chaque bras, séparés par une fine 
courroie de cuir « Taboqq » ou « Ahrog n'iggi fassène ». Elles totalisent 
ainsi prés d'un kilo et demi d'argent en bracelets. 

Les juives du Todrha portent les plus lourds bijoux. Nous les 
avons vu porter des pendants d'oreilles qui pesaient chacun 375 grammes. 

Quand les femmes se parent de ces « Tihursin »,leurs oreilles 
s'enflent ou pendent à la façon du Bouddha, tandis que le trou du lobe a 
facilement un centimètre et demi de diamètre. 

On voit surtout au Hart n'Igouramène, des femmes 
« s'entretenant » le trou de l'oreille avec un bouchon ou un roseau (Aksud) 
entouré de coton apprêté d'huile. 
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Les femmes du Todrha, parées de leur « Tihursin », ressemblent 
assez à la « vache qui rit » de Benjamin Rabier. Quelle joie ! Elles passent 
fièrement, en levant la tête et font des jalouses... 

Les pierres précieuses, telles que perles, rubis, émeraude, etc.... 
cela va sans dire, sont totalement inconnues par les Ahl Todrha qui 
apprécient pourtant la jade, le corail et l'ambre jaune et roux déjà aimé 
des Peuhles. 

Quand ces pierres cassent, on les répare avec du cuivre rouge et 
elles servent quand même. Leur valeur locale ne change pas. 

Les jours de fête on les frotte d'huile pour en raviver la couleur. 
Ce qui attire surtout la curiosité du chercheur, ce sont surtout les 
pendeloques (« Tasbut ») du tour de cou (« Tasagust ») dont la variété est 
infinie. 

Les motifs principaux sont 
o Un trident marqué d'une étoile 

o La symbolique main de fatma, mais en forme de « Louha » 
o le tatouage ( ?) du menton des femmes Aït Atta (« Tagzaï ») 
o Un losange évidé à trois bouts fieuronnés 
o une planche à 7ou9 trous, cardeuse ( ?) ou filière ( ?) 
o une main à aspect de croissant, avec les 3 doigts du milieu 
séparés. Patte de palmipède peut être ? 

o un « Tahlil » à 4 trous, de forme rectangulaire ou triangulaire, 
aux bords arrondis, agrémenté de 3 fleurons, d'une perle rouge et d'un 
lézard (survivance d'un culte solaire sans doute). Objet essentiellement 
israélite. 

Les femmes du Todrha font aussi confectionner des boutons ou 
perles en argent brut, à pans incisés, qui sont très curieux d'aspect. 
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Planche II 

TASAGUST DE TINERHIR, ancien 
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Planche III 

TASAGUST des Aït Irgoutan avec pièces en argent, frappées en Alger, au 

nom de Mahmoud Khaled Azlaça 
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Catalogue 

TAsAGUST 

Voir planches II et III 

Tour de cou très petit, composé généralement de douze rognons d'ambre 
et de divers « Tasbut », « Taqlilt », « Toukhain », sequins et d'aqqa rouges 
et verts. 

Se porte à tous les âges et journellement. 

A Moqnine (Tunisie) on rencontre un modèle à peu près analogue, appelé 
« Cherka Qamra ». 

TALLUBAN 

De l'arabe « Louban » (ambre). Voir planches II et III. 

Ambre jaune ou roux (succinite) et par extension collier formé de rognons 
d'ambre. Au Todrha, le plus apprécié est l'ambre jaune clair. 

TA5EGNE5T ou TABZIMT 

(Pluriel : Tisegnest)-(Pluriel : Tibzimin) 

Voir planches IV, V, VI, VII - Fibules. 

Les Tisegnest de Tizgui soutiennent une sorte de collier composé de pièces 
d'argent, d'ambre et de corail. 

Dans les autres fractions du Todrha, elles supportent une chaine parfois 
fort lourde. 

Les Tisegnest des juives d'Asfalou ressemblent à des blasons hérissés. 
Ailleurs elles ont l'air de fleurs. 

Quelques unes sont simplement des pièces de monnaie d'argent 
comportant un ardillon et une oeillère à laquelle s'accroche la chaine. 

SENSELT 

Pluriel Senasel ; Planche VI 
Chaine du Tasegnest 

LEQFEL 
Planche VII 

Sorte de cadenas en forme de lanternon, qui ferme la dernière maille de la 
chaine du Tasagust. 

L'avers est incisé à l'outil de dessins rappelant ceux des « Begraouen » de 
Touggourt (1). L'envers est lisse et porte quelquefois (contre le mauvais 
oeil ?) un dessin d'étoile, de lune avec étoile, ou plusieurs croix (6 ou 8). 

A noter que certains juifs du mellah de Tinerhir authentifient leurs actes 
d'une griffe en forme d'Eqfel. 

(1) voir Eudel 
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Planche IV 

TASEGNEST de TISGUI avec collier composé de 30 pièces espagnoles de 
Carlos III et IV, Ferdinand VII et Joseph-Napoléon 
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Planche V 

TABZINT du Mellah d'Asfalou, confectionné au même lieu. Portés 
également par les fillettes de Tisgui. 
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Dessin 3 
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Planche VI 

TASEGNEST des Ait Igourtan 
Poids avec chaine 450 gr 
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Planche VII 

Fibules d'Arg Sidi Ali ou Bourq avec leqfel 
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ADAR NAUssEN 

(Littéral : « Patte de chacal ») .Planche VIII 

Fibule du bas Todrha, petite, en forme stylisée de patte de chacal. La plus 
appréciée dans la région car elle est, au même titre que le « Id Derbane » 
de Msila (Algérie) un talisman pour les femmes. 

Les Aït Atta du Draa les portent aussi. 

TAsBUT 
Planche IX 

Sorte de pendeloque ou médaille de diverses formes, qui s'entremêlent 
dans le Tasagust à l'ambre et aux pierres de couleur. 

Nota : l'instrument viril chez l'enfant est appelé Tasbut. 

TABOQSS 
Voir planche I 

Bandeau de filles ou femmes du Todrha, en soie de couleur vive, qui se met 
en même temps que le « Tasfift ». 

Il a l'aspect d'une cordelière et sert à maintenir le mouchoir de tête 

AQQA L'hor (pluriel AQQAIN) 

Voir planches II, X, XI 

Pierres de jade ou de corail qui avivent le Tasagust ou le diadème des 
femmes du Todrha. 

Peu connues chez les Aït Atta et les Aït Melzhad de la circonscription de 
Tinerhir. 
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Planche VIII 
ADAR n-USSEN 
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Boule d'ambre 

TASBUT de la Zaouïa Sidi Abd el Ali de Tizgui 
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TA5FIFT 
Planches X, XI 

Bandeau de front composé de 36 anneaux en principe et orné en son milieu, 
de pièces baroques et de quelques piécettes d'argent. 

Les anneaux ( qui imitent peut être la forme des patelles ou des fissurelles 
) sont ronds avec des stries rayonnantes. 

Dans le bas Todrha (et aussi le Ferkla ) ils ressemblent à des pâquerettes 
au milieu évidé. 

On accroche quelquefois à ces bandeaux des porcelaines (cyproea) ou tout 
autres coquillages, et des boules d'argent à pans coupés et ciselés que les 
juifs de Tinerhir et des Aït Ouredjal fabriquent. 

TAQLILT n-USSEDI 
Planches XII, XIII 

Boite d'argent ou de melchior (« Jaloq ») à couvercle concave, soudé, garni 
de 3 à 4 pendentifs. 

Les plus belles « Taqlilt » sont celles du Hart n-Igouramène ou le dessin 
est une vraie arabesque de f leurs, de feuillage, et de dessins symboliques. 
Celles des autres parties du Todrha sont moins bien travaillées et 
décorées de dessins rectilignes. 

On en fait venir aussi du Draa et du Tafilalet. 
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Planche X 
Tasfift de Tizgui 
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Planche XI 

Tasfift de Tinerhir composé de 36 anneaux 
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Modèle très ancien 



Modèle plus récent 


Planche XII 
TAGLILT N-USSEDI 

2 modèles très ancien et plus récent (avant 1939) 
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ASEDPI 
Planche XIII 

Collier de femme très long, descendant parfois jusqua hauteur de la taille 
et porté, soit autour du cou, soit accroché à la ceinture. 

Composé généralement de trois «Taqlilt» entremêlés de 40 pièces 
d'argent (pièces espagnoles, syriennes, ou hedjaziennes) et garni de 3 à 4 
rognons d'ambre jaune, de corail, et de jade. Une ficelle tressée soutient 
le tout. 

L'Aseddi est porté de Tizgui (antique berceau des Aït Izdeg) au Hart 
N'Igouramène. 

Les plus beaux colliers et les plus anciens se trouvent dans le bas Todrha 
(Amzaourou et les deux Harts). 

AZBI 

Planche XIV 
Bracelet. 

Ceux des femmes du Todrha rappellent le « Chems ou Gamar » de Tanger, 
mais sont beaucoup plus volumineux. Ils comportent généralement, huit 
parties gravées et huit lisses alternées. 

Leur poids varie de 375 à450 grs. 

Au Dadés ou au Ferkla on en voit également. 

Chaque poignet en supporte deux, séparés par une fine courroie de cuir 
pour éviter l'usure (« Taboqç » ou « Ahrog n'iggi fassène » ) 
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Séparés par le Taboqç 
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En haut : Talhurset des juives du Todrha 
Bague et Azbi ancien 
Talhurset de femmes du Todrha 
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Planche XVI 

Talhurset des femmes du Todrha 
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Planche XVII 

Tehlil des Mellah du Todrha 













Planche XVIII 
Tasbut des Tasagust 
Plaque centrale de Qardun du Todrha 











TALHURSET 
Planches I, XV, XVI 
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Anneaux d'oreilles très lourds, à dessins rappelant celui de certaines 
tirhemts. Ces dessins se retrouvent aussi dans les tapis Ouled Bou Seba 
(Chichaoua) et Aït Ouaouzguit 
Ce bijou a l'allure d'une parure soudanaise. 

.Les juives d'Asfalou, de Tinerhir, et des Aït Ouredjal en possèdent, qui 
ressemblent à des vers de terre, ou à des cornes aux bouts empennés. 

Les femmes du Todrha les passent ; malgré leur grosseur (1cm environ) à 
leurs oreilles ; tandis que certaines juives les suspendent à un fil ou à une 
chai ne. 

TEHLIL 
Planche XVII 

Médaille coulée d'une seule pièce, portée par les juives du Todrha, qui la 
suspendent au « Tasegnest » (dans la boucle du « Leqfel). 

Ce bijou est devenu presque introuvable au Todrha. On en rencontre de 3 
sortes : 

La première en forme de tortue stylisée, avec 4 trous simulant 
vraisemblablement le dessin de l'écaille et 3 fleurons représentant pattes 
et queue ; 

La deuxième : même forme et mêmes décorations mais avec un lézard au 
repos en relief ; 

La troisième en manière de « Louha », toujours avec 3 fleurons mais ornée 
d'une colonne séparant 2 ouvertures, en forme de « Qous », garnies de 
f leurons à 3 pétales. 
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QARDUN 

Planches I et XVIII 

Tour de cou composé de trois rangs doubles de perles de corail, enfilés à 
chacun des deux bouts d'un motif central en forme de losange aux bouts 
arrondis. 

Ce motif en or ou en cuivre, (jamais en argent ) est formé de 2 plaquettes 
très fines et repoussées à la main ,soudées légèrement pour laisser passer 
entre elles les fils soutenant le corail . 

Bijoux barbares et prétentieux. 


Fin du catalogue des bijoux du Todrha. 
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Deuxième partie 


Les bijoux des Ait Atta du Sahara 


Les Ait Atta n'ont presque plus de bijoux d'argent. 

Ces pasteurs, canalisés dans d'étroites « aziba » en été et obligés en hiver 
de vivre dans une région déshéritée, ont écoulés peu à peu le fond de 
bijoux qu'ils avaient et qui est devenu bien peu important ces temps 
derniers. 

Les dissensions de tribu à tribu, avant notre occupation, n'ont pas été 
étrangères non plus, à cet état de choses. 

Pourtant, dans bien des familles aisées, le goût de la parure a subsisté ; et 
il leur reste encore quelques ornements intéressants :à noter de beaux 
colliers d'ambre jaune ou roux ; des diadèmes (Issenser) bien gravés ; des 
bracelets à l'aspect cossu (Azbi) ;des fibules (Tisegnest) gracieuses et des 
colliers pectoraux ou frontaux (Inimater) qui se rapprochent du « Kheit el 
Hout » des monts algériens et rappellent le « Tintinabulus » des romains. 
Les difficultés de la vie présente amenant des us nouveaux, il arrive de 
trouver des parures Aït Atta en fer forgé ou en melchior, au lieu des 
solides et brillants bijoux d'antan. 

Mais cet engouement du « Jaloq » ne tient qu'en ce qui touche aux menus 
bijoux d'usage courant ; les bracelets ciselés ou bruts étant toujours en 
argent. 

Les femmes des Aït Atta ne portent jamais de pendants d'oreilles. Elles 
suppléent en accrochant sur l'un des cotés de leur coiffure une sorte de 
collier à tonnelet ; 
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Et pendeloques (« Ininaten »), cités plus haut du plus agréable effet, 
vestige probable d'un vieux culte à la mer. (1) 

Les bracelets sont soit cornus, comme un engrenage de machine (Azbi 
n'Iqurrain ») soit lourds et à quartiers (2) ou tressés, aux ciselures 
alternées, de même que le « Chems ou Gamar » de Tanger. 

Certaines fibules Aït Atta en argent ressemblent à celles du Todrha, mais 
les plus petites sont les plus estimées. D'autres sont en forme de 
couronne, ce qui les rapprochent du type mérovingien ou du fermail des 
françaises du 18 ème siècle. (3) 

Journellement et faute de mieux, ces femmes portent de simples agrafes 
de fer, forgés à la main. 

Rarement les Aït Atta exhibent le collier d'ambre ou le diadème, quelles 
ne montrent qu'au cours des grandes manifestations locales. Leurs 
diadèmes (émaux en moins) sont à rapprocher de ceux des femmes Ida 
Oultit (Souss). Le dessin de ces « Issenser » et leurs formes se 
retrouvent dans certaines parties de la « zouina »de Djerba (Tunisie), île 
hantée par le souvenir des antiques Phéaciens (4). 

Excepté l'ambre, les pierres de couleur sont peu connues des filles Aït 
Atta. Leurs bagues sont du même modèle que leurs bracelets. Cela va sans 
dire que les bagues « Niqurain »n'existent pas. 

On trouve de curieux bijoux à Arg Sidi Ali ou Bourq (Tizi m'qorn, Sarrho) 
et à Tabesbet (bas Todrha) dont les creux sont emplis d'un email noir 
(dont le secret est perdu) qui accentue le trait des dessins. 

Ailleurs, le ciselage est à peine marqué et souvent hésitant. 

(1) comme celui du dieu des chaldéens 

(2) comme ceux du Todrha 

(3) voir Eudel 

(4) lire Paul Bruzon éditions Figuière 
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Les Ait Ispoul font venir pour la plupart leurs bijoux de Tagounit (Ktaoua). 
Les Ignaouen, les Ait Ai'ssa ou Brahim et les Ait Yazza du Dadés ou des Ait 
Ourejdal (Todrha). 

La parure de l'homme chez les Ait Atta se borne au port d'une bague en 
cuivre ou en argent à l'auriculaire droit. 

Dans quelques familles, il est de coutume de percer l'oreille droite des 
enfants males quand ils atteignent deux mois. On leur met alors un 
« Tikhorst » (littéralement anneau d'oreilles) en fer ou en argent, de 
petite dimension. 

Au bout d'un an, le « Tikhorst » lui est enlevé et remplacé par un autre plus 
grand, qu'il portera jusqu'à sa nubilité. Quelquefois il le conserve 
indéfiniment. 

Conservent également cette coutume, certains juifs du Todrha, quelques 
familles juives islamisées du Todrha (Aït Lahcen ou Ali) et les foyers 
« marabtines » d'Arg Sidi Ali ou Bourq, Aït Zillal, Tizgui, et Aït Yala. 
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INIMATEN 
Planches XIX et XX 

Collier composé de 4 à 5 boites ou tonnelets garnis de pendeloques évidées 
et comportant un trou dans le bas comme les grelots. 

Ce bijou est porté soit autour du cou, soit à gauche du mouchoir de tête. Il 
est d'un modèle plus grossier que le « Kheit el Hout » d'Algérie et se 
rapproche du « Tintinnabulum » des Romains. 

ISENSIR ou ISENSER 

Planches XXI, XXII, XXIII, XXIV, XXV 

Diadème des Aït Atta, formant triangle sur la tête. 

Ornement comportant un bouton central (« Tiqoubain ») duquel partent 3 
anneaux soutenant-1 un jaseron (Twist) qui s'accroche au sommet de la 
tête -2-Deux motifs (Tifrawin) en forme de triangle 

auxquels s'accrochent trois chainettes allant derrière la tête .au moyen 
d'un nouveau jaseron. Ces chaines s'agrémentent d'une plaquette d'argent à 
« Tiqoubain ». 

Souvent des pendeloques, coupées au ciseau, courent le long des 
chainettes. 

Les plus beaux Isensir se trouvent à Arg Sidi Ali ou Bourq, aux Aït Aïssa 
ou Brahim et dans les Aït Yazza et Aït Isfoul. Ailleurs ils sont petits et 
quelconques (Ignaouen de Timadriouine et de Tadafelt) 

On peut rapprocher de ce genre de bijou ,1a « zouina » de Djerba (cf. 
Eudel) mais l'ensemble de l'Isensir paraît essentiellement Aït Atta. 
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Planche XIX 


INIMATEN des Aït Isfoul de Tabesbest 
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INIMATEN ancien d'Arg Sidi Ali ou Bourq (Aït Hamoumou) 
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Planche XXI 


ISENSIR IGNAOUEN des Timadriouine 
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ISENSIR des Aït Hamoumou d'Arg Sidi Ali ou Bourq 
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ISENSIR des Aït ou Brahim 
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ISENSIR des Aït Yazza 
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ISENSIR des Ait ISFOUL 
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AZBI n-IQURRAIN 
Planche XXVII 

Bracelet Aït Atta composé de douze dents (mois ou cornes) et donnant 
l'idée d'un engrenage de machine européenne. 

Bijou fait au moule et livré tel quel. Très apprécié des femmes nomades. 
Ne ressemble en rien au « Souar » de Biskra et de Touggourt avec lequel il 
pourrait être apparenté, mais est aussi barbare d'aspect. 

Les juifs des Aït Ourejdal en fabriquent. 

TWIST 

Planches XXI, XXII, XXIII, XXIV, et XXV 

Jaseron de l'Isensir. Les agrafes kabyles du « Ta-sabt » sont à peu près 
identiques de forme et de dessin. 

TIFRAWIN 

Planches XXI, XXII, XXIII, XXIV, XXV et XXVIII 
Ailettes de l'Isensir. De forme triangulaire ou arrondie. 

TIQUBAIN 

Planches XXIII, XXIV et XXV 

Motif rond, en forme de téton qui représente le centre de l'Isensir. Il est 
appelé « la petite Qouba » par les Aït Atta. 

TI5EGNA5 ou TIHULLALIN 
Planches XXVIII, XXIX, XXX, XXXI 
Fibules 

Un modèle à peu commun est adopté par les Aït Melrhad, les Aït Atta ou 
Brahim, les Ignaouen et les Aït Hamoumou (d'Arg Sidi Ali ou Bourq). 

Ces fibules stylisent des fleurs ou des animaux (tortue).Les Aït Yazza se 
parent de Tisegnas plus allongées et plus travaillées à la main et 
comportant sur l'ardillon 
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Le dessin Aït Atta par excellence, un carré ou losange avec en son milieu, 
une croix dont les branches ne se réunissent jamais. 

L'envers de la tête fleuronnée de l'ardillon s'agrémente d'une étoile contre 
le mauvais oeil. 

TIHQRST n'OMZOR 
Planche XXVII 

Anneau d'oreille léger, d'argent ou de cuivre dont se parent les Aït Atta ( 
et aussi les Ahl Todrha) du sexe masculin. 

TANINET n'LLUBAN 
Planches XXXII et XXXIII 

Fermoir de collier d'ambre de même forme que celui des Ininaten. 
Quelquefois le « Taninet » est encore agrémenté par un gland de soie 
rouge ou violette, parsemé souvent de paillettes. 

TAZRA n'LLUBAN 
Planche XXXIII 

Collier d'ambre parfois descendant jusqu'à la taille, composé de gros 
rognons d'ambre jaune ,séparés entre eux par des rondelles de feutre 
rouge. 

Cet ornement est le plus répandu parmi les Aït Atta qui l'achètent à des 
prix prohibitifs. 

L'un des modèles les plus beaux est détenu par le chikh Asso ou Baslam des 
Illemchan de Tarhia 


Fin du catalogue des bijoux du Todrha. 
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PLANCHE XXVI 
Dessins de bracelets Aït ATTA 
En haut : Modèle d'Arg Sidi Ali, ou Bourg Ancien 
Au milieu : Modèle Aït Assa, ou Brahim Ancien 
En bas : Modèle d'Arg Sidi Ali, ou Bourg Récent 
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PLANCHE XXVII 


En haut : AZEBI N'IQURRAIN des Aït ATTA 
En bas : TIKHORST N'ONZORH 
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PLANCHE XXVIII 
Droite : Fibule des Aït MELRHAD 
Gauche en haut : Tifraouin 
Gauche au milieu : Plaquette décorant l'ISENSIR 
Gauche en Bas : Khamsa en fer des Aït ATTA repoussée à l'outil 
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Planche XXIX 

Tisegnass des Aït Assa ou Brahim 
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Planche XXX 

Tisegnass des Tinadriucine 
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Planche XXXI 
Tisegnass des Ait Yazza 










Page 51 sur 75 



Planche XXXII 

Pompons de soie des Illemchan 
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Planche XXXIII 
Tazra N'Iluban des Ait Atta 
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LES BIJOUX DU TODRHA ET DES AIT ATTA 


PARTIE TECHNIQUE 


L'artisan 

L'outil 

Les procédés de fabrication 



L'ARTISAN 
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Le bijoutier est dit en ( arabe ? ) et « askak » en pays berbère. 

Il est lié à la vie du peuple par toutes les attaches que les besoins du ksar 
soudent chaque jour. 

Chez l'artisan du bijou, mari ou femme viennent porter un objet à 
refaire, à compléter, à vendre, à troquer, et c'est l'askak qui, peu à peu (et 
autant par sa fonction que par le désir des gens du Todrha et la puissance 
impondérable des coutumes) est devenu le préteur sur gages, l'homme des 
« rahnias » avantageuses, le propriétaire foncier, et l'agriculteur qui 
cultive son champ comme le faisaient certains de ses aïeux sans doute au 
moyen-âge ; car l'askak, au Todrha est en principe juif. 

Pourtant la forme de ses bijoux, leur aspect, leur dessin, et les outils 
dont il se sert, sont berbères. 

Il est tenu d'ailleurs par une clientèle qui repousse toute innovation 
avec « le trouble de la honte ». 

Autour du bijoutier, une ramification de juifs avisés s'est formée, 
dont la doctrine parasitaire est facile à imaginer, quand on observe le 
mellah du lundi, jour de souk. 

Cela donne à penser que les transactions de ksar à ksar, au temps de la 
« siba » (quand il s'agissait de payer telle grosse amende, ou d'acheter par 
de coûteux sacrifices, une tranquillité temporaire) et la plupart des 
importantes affaires commerciales, sont souvent passées par lui. 
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C'est l'askak enfin qui a profité lorsque après une ère de misère 
demeurée célèbre et durant laquelle les femmes du Todrha durent se 
séparer de la plupart de leurs bijoux pour contenter l'avidité d'un chef 
berbère demeuré fameux, il fut chargé de recomposer le vieux fonds de 
bijoux familial, qu'on exhibe aux jours de fête. 

Ouvrons une parenthèse pour dire d'ailleurs que de cette époque 
datent les bijoux actuels qui font tache dans la belle ordonnance des 
réalisations anciennes ; réalisations que nous avons dessinées avant que le 
mercantilisme ne s'en empare pour des acheteurs anonymes. 

Actuellement la grosse fabrication des bijoux berbères du Todrha est 
entre les mains des Iskaken, juifs de Tinerhir, des Aït Ourejdal, et 
d'Asfalou. 

Ces artisans ont su greffer, au cours des années, leur production sur 
celle des berbères et grâce à leurs subterfuges radiaux connus, attirer la 
clientèle chez eux, laissant le modeste artisan « hartani » dans l'obscurité 
et parfois dans l'indigence. 

Certains fabricants berbères de bijoux sont arrivés même à ne plus 
faire que des colifichets de fer ou de cuivre pour les Aït Atta, et leurs 
méthodes se sont de ce fait abâtardies au point que de « Iskaken » ils 
sont passés « Imzilen » (forgerons). 

Pour sauver le bijou local, il faudrait créer un petit artisanat au 
Todrha, sous le contrôle diligent d'une autorité, en s'inspirant des modèles 
anciens qu'on trouve encore et des archaïques instruments faits à Taourirt 
n'Imzilen, qui sont à travers les âges , les outils de la protohistoire. 
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RECENSEMENT DES BIJOUTIERS DU TODRHA 

TINERHIR 

Messaoud el Hadad 

Isaac el Hadad 

Daouid Chouchan 

Yacoub el Hadad 

ASFALOU 

Chlomo Illo 

AIT OUREJDAL 

Messaoud Chouchan 

Mouchy Chmoun 



L'OUTIL 
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L'outillage des bijoutiers du Todrha est celui, un peu plus corsé, du 
fondeur de l'âge des métaux, découvert à Szalacska (Hongrie). 

On retrouve dans cette vallée les augettes à deux valves, les creusets, 
les tuyères, les petites enclumes les ciseaux, etc. qui figurent dans 
certains musées d'Europe et que le forgeron berbère du Todrha, à 
Taourirt n'Imzilen, confectionne en un tour de main, avec des gestes qui 
semblent une actualité vivante des attitudes des peuplades qui vivaient il y 
a 5000 ans et qui empruntaient ces mystérieuses voies qu'on a 
nommé :route de l'ambre, du sel, du vin, de la soie, et des pierres d'aigris. 

Au Todrha, les grandes époques de la protohistoire, et même celles de 
la préhistoire, ne sont pas si lointaines que cela de la vie courante, puisque 
récemment (en 1937) un indigène du Hart n'Yamine est venu vendre au 
souk une hache en jadéite de l'époque néolithique, qu'il assurait être une 
massette à casser le sucre. 

Des recherches futures décèleront, dans bien des coins du Todrha (et 
particulièrement aux environs d'Amzaourou et des Aït Senan, que nous 
croyons avoir été habités depuis les premiers âges) des vestiges des 
époques reculées. Ils donneront sans doute aux bijoux du Todrha une 
preuve précise de leur immuabilité. 
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Le bijoutier du Todrha possède une trentaine d'outils ou d'instruments 
dont nous donnons le détail et avons fixé le dessin général. 

A noter que cet outillage comporte également des limes européennes, 
objet qu'on aimerait ne pas voir dans la collection, car ils donnent aux 
bijoux la rudesse d'un visage fardé et un éclat insolite ; que corrigeront ,il 
est vrai, l'usure et la patine du temps. 

Pour la clarté d'exposition de notre recensement, nous avons réuni les 
outils des bijoutiers du Todrha en 5 groupes : 

Outils et instruments destinés aux opérations du moulage 

Outils à marteler et à façonner 

Outils destinés à la fabrication des bagues de toutes sortes et des 
chai nés 

Outils de ciselage, f inissage et soudure 

Instruments à fabriquer les concavités en repoussé par frappe et les 
dessus de « Taqlilt n'useddi » 

auxquels il faut ajouter les accessoires tels que la balance à peser l'argent 
et le soufflet. 

Les outils du Todrha portent des noms arabes souvent berbérisés, 
dont certains font partie d'un argot spécial de métier. On remarque pour 
plusieurs, par leur forme, leur parenté avec ceux dont usent nos bijoutiers 
et que la tradition a certainement consacrés. 

Les forgerons de Taourirt N'Imzilen les fabriquent en acier ou en fer, 
sauf pour les « hosdok » qui sont généralement en bronze ou en cuivre. 

Ces métaux sont actuellement achetés à Casablanca ou à Marrakech. 

Au temps de la « Siba »les forgerons des ksours du Todrha allaient 
chercher leurs matières premières à Kerrando, dans l'Oued Cuir et dans 
les 

agglomérations de Tiallalin. 

Ces forgerons arrivent à une grande maîtrise et nous avons vu des 
pincettes sans écrou, fabriquées par eux, qui sont des modèles du genre. 
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Il est intéressant de regarder travailler l'Askak dans son atelier, 
maniant tour à tour ses outils, qu'il sort précautionneusement d'un couffin 
en alfa, et qu'il étale à même le sol, dans un coin du ksar, en plein air. 

Chez un bijoutier du Todrha, on ne voit que le bijou qu'il fabrique, 
les autres étant cachés, à l'abri des voleurs possibles, et du redoutable 
mauvais oeil. 

Par contre, profusion d'outils, de pots ébréchés, de poudres 
mystérieuses, d'instruments bizarres, dans ce que l'on peut appeler 
pompeusement un établi, et qui n'est qu'un terre-plein d'un mètre -carré 
environ, élevé de 10 cm et comprenant 2 foyers avec trou pour l'orifice 
de la tuyère du soufflet. 

Quand l'askak s'installe, n'imaginez pas des préparations délicates. Il 
s'assied, place à sa gauche son couffin, enfonce sa petite enclume dans un 
trou, fait venir sa modeste cuve de polissage, et alors commence à 
travailler, tandis qu'un garçonnet aux mèches nouées lui porte de la 
braise. 

Passons en revue ses outils : 
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OUTILS ET INSTRUMENTS DESTINES AUX OPERATIONS DU 


MOULAGE 

TARZIK (arabe ? ) 

Châssis à couler, composé de 2 cerceaux de petite dimension, placés 
l'un sur l'autre et percés tous deux, d'une demi-circonférence, formant un 
trou par lequel le bijoutier coule l'argent en fusion. 

Ce châssis est empli généralement de sable fin, mouillé, pour 
recevoir l'empreinte d'un moule en plomb. 

LBQT ou BOT LEMFERREG (arabe ? ) 

Petit creuset en terre réfractaire (sensal) recueillie dans les pentes 
de la Tarhia n'Illemchan, et fabriqué par le bijoutier lui-même 

Il sert à l'occasion de louche de moulage quand il est soulevé par 
« Imisk ». 


LRRAT (arabe ? ) 

Augette à couler l'argent ou l'étain pour en obtenir des lingots. Elle 
peut être à une ou deux valves. Leur forme est très typique. Il en est de 
trois sortes '.-modèle se rapprochant de celui de SZALACSKA (Hongrie) 
deux valves, -modèle rappelant l'aspect d'une gondole ou d'un canoë, deux 
valves -modèle empruntant la forme d'une barque qui n'aurait 

qu'un seul pont, une valve. 

LMI5K (arabe ? ) 

Brucelle à becs coudés, destinée à soulever le creuset ou prendre 
des charbons ardents. 

LMENFAHA ou TADJABUT n'UNFAH (arabe ? ) 

Chalumeau ou soufflette en fer dont on se sert pour chasser du 
métal en fusion, contenu dans le creuset, les grains de terre, escarbilles ou 
tout autre impureté. 

QALEB (arabe ? ) 

Moules divers en plomb. 
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Koulas dlvar» an ploato 



Dessins QALEB 

















OUTILS A MARTELER ET A FAÇONNER 
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LMZEBRA ou TAGUNT (arabe ? 

Petite enclume qu'on enfonce en terre, et sur laquelle on façonne 
presque toutes les pièces d'un bijou. 

LMTERQA ou AFFIZ (arabe ? ) 

Marteau à dos arrondi et à pointe. Souvent recouvert dans ses 
parties mortes de ciselures grossières en forme de demi cercle. 

LEQQAT (arabe ? ) 

Pinces à becs recourbés pour serrer. 

LGAZ ou UZLAN (arabe ? ) 

Cisailles grossières. 

LISFA (arabe ? ) 

Poinçons 

TASEMMART (arabe ? ) 

Martelette en forme de pioche, mais dont l'un des bouts est carré 
et plat pour la frappe. 

LMEQTA (arabe ? ) 

Ciseau de petite dimension. 

LMQE5 ou UZLAN (arabe ? ) 

Ciseaux grossiers. 

TRA (arabe ? ) 

Billot-support en bois, cylindrique pour le travail des bracelets 

(azbi) 

EZZYAR ou TAZIART (arabe ? ) 

Etau à main très petit et léger, pour travailler, finir et polir toute 
pièce de bijou. 



Dessin d'enclume à poinçons 

Non encore saisi 
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Dessin de martelette à étau 

Non encore saisi 
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OUTILS DESTINES A LA FABRICATION DES BAGUES DE TOUTES SORTES 

ET DES CHAINES. 

LMEJERRA (arabe Non encore saisi ) 

Filière. Simple rectangle d'acier brut, percé de nombreux trous. 

IGOMDAN (arabe Non encore saisi ) 

Pince de filière, très lourde, décorée souvent sur toutes faces. 

JRADI (arabe Non encore saisi ) 

Pincettes à plier les fils d'argent sortant de la filière pour en faire 
des maillons de chaine. 

Cet outil sert aussi à recourber les lamelles de métal et les bagues 
autres que celles qu'on met au doigt (et qui sont elles, coulées puis travaillées). 

LMOQNIA ou LMQORNIET (arabe Non encore saisi ) 

Cette sorte de marteau servant d'enclume pour la confection des 
chaines et des bagues. On rive sur cet instrument au « Iqfel » des « tisernac » 
et l'on égalise l'arrondi de tout objet concentrique. 



Dessin de filière à marteau enclume 

Non encore saisi 
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OUTILS DE CISELAGE, FINISSAGE ET SOUDURE 

KAUIA (arabe Non encore saisi ) 

Fer à souder. Simple tige à bout pointue, légèrement recourbée et 
plantée dans un manche en bois. 

SQLA (arabe Non encore saisi ) 

Cuvette à polir, généralement formée d'une feuille de cuivre rouge, 
repliée sur les bords pour représenter une cavité dans laquelle se trouve le 
liquide de polissage. 

A5IM5ED (arabe Non encore saisi ) 

Limes européennes de toutes sortes. 

LMEQLA (arabe Non encore saisi ) 

Ciselet, généralement à soie. 

INSTRUMENTS A FABRIQUER LES CONCAVITES EN REPOUSSE PAR FRAPPE 

ET LES DESSUS DE « TAQLILT N-USEDDI 

LHE5DEK (arabe Non encore saisi ) 

Matrice généralement en bronze, creusée de cavités à repousser 
par frappe au marteau ou au moyen du Tamesmart, tous objets à arrondir ou 
décorer de petites « koubbas » en relief. 

C'est avec le Lhesdek qu'on exécute les dessus de la « Taqlilt », les 
clous à tête bombée et certaines montures de pierres de couleur. 

TAMESMART (arabe Non encore saisi ) 

Clou à bout arrondi pour le repoussé par frappe. 

ACCESSOIRES 

MIZAN (arabe Non encore saisi ) 

Balance à peser l'argent 
IFULLAN (arabe Non encore saisi ) 

Soufflet de bijoutier à longue tuyère. Gaine de peau de chèvre ou 


de bouc. 



Dessin de fer à souder à ciselet 

Non encore saisi 
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Mizan 

Ifullan 

Non encore saisi 



LES PROCEDES DE FABRICATION 
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Asseyons nous sans façon sur une vielle caisse à thé et observons le 
bijoutier durant son travail et avec son matériel. 

Il s'agit pour lui de faire fondre un certain nombre de pièces d'argent pour 
en obtenir des « tisegnas » avec chaîne et « oqfel ». 

MOULAGE 

Dans un châssis-matrice à couler très simple, (deux cerceaux de fer) qu'il 
place sur une pierre plate, l'artisan met du sable fin de l'oued, mouillé au 
préalable, qu'il comprime avec soin jusqu'à hauteur du premier cerceau. 

Près du trou de coulée de l'instrument, il pose alors un moule de 
« tisegnas » en plomb (moule qui possède en principe quatre ailettes aux 
endroits qui seront perforés ensuite). 

L'askak emplit le châssis de sable humide, puis quand l'empreinte semble 
prise, fait durcir le tout sur le feu. Le sable est assez consistant pour 
supporter un maniage. 

Le bijoutier ouvre le châssis, en retire le moule, nettoie soigneusement ou 
accuse l'empreinte avec une curette, puis referme le « tarzik » après avoir 
placé de minuscules débris de charbon dans les sillons imprimés pour les 
ailettes. Le moule est prêt. 

FONTE DE L'ARGENT 

L'askak muni d'une pince ( LEQQAT) prend un petit creuset d'argile, qu'il place 
sur un foyer, activé par un soufflet. Dans ce creuset se trouvent les pièces à 
fondre. 

APUREMENT DU METAL EN FUSION 

Des escarbilles, souvent, tombent dans le métal en fusion. L'artisan, alors, 
« Imenfaha » d'une main, souffle sur le liquide. 

Sous l'action du chalumeau, toutes les impuretés sont chassées, ce qui est 
absolument indispensable, si le bijoutier désire accomplir un travail 
consciencieux et des bijoux solides. 

COULAGE 

Ce n'est qu'un jeu pour lui, ensuite, de verser par le trou du «tarzik» 
l'argent en fusion. A noter que le trou est dessus, et que le châssis est tenu 
verticalement. 

CISELAGE- NETTOYAGE 

Apres quelques minutes de refroidissement, le bijoutier retire le « frarh » 
(pièce d'argent à l'état brut) met sa pièce en étau, la polit, la cisèle, enfin la 
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nettoie, et la perce de deux trous au moyen du « lisfa » (à l'endroit ou nous 
avons remarqué des ailettes dans le moule original). 

POLISSAGE 

Pour faire briller la « tisegnas », l'askak met dans une cuvette (« sqla ») de 
l'eau, un peu de sel, du sable fin et de l'alun. 

Il s'agit de confectionner, maintenant, la chaine de la « tisegnas ». 

FILIERE 

Le bijoutier fait fondre de l'argent selon le procédé indiqué ci-dessus, mais 
coule dans une augette à valve longue et étroite, qui produit des lingots assez 
fins. 

Quant il en a réuni une certaine quantité, qu'il a martelée, l'askak passe une 
ceinture de cuir car il doit faire un effort assez pénible pour obtenir les fils 
d'argent indispensables. 

Son aide lui tient la filière. 

Le bijoutier, »igomdan » en main tire de toutes forces le lingot à travers 
l'un des trous. Ce lingot s'amincira après passage dans les divers trous de la 
filière, jusqu'à ce qu'il devienne un fil mince et flexible. 

Il faut souvent 2 à 3 heures à l'askak pour obtenir le nombre de fils 
nécessaires à la confection d'une chaine de « tisegnas ». 

FABRICATION DES MAILLONS 

La fabrication des maillons se fait à l'aide de la pincette spéciale appelée 
« jradi ». 

L'artisan fait tourner délicatement le fil d'argent entre le bec du 
« jradi »jusqu a ce qu'il ait la forme désirée. Alors, il finit l'arrondi sur le 
« moqnia » et coupe le maillon. L'askak fera ainsi une trentaine de maillons pour 
constituer la chaine, qu'on termine généralement par l'oqfel. 

FABRICATION DE L'OQFEL 

L'oqfel, nous le savons, est cette espèce de lanternon dont la partie 
inférieure creuse, cache chacun des deux bouts de la chaine du « tisegnas ». 

Pour le fabriquer, l'askak prend un plané d'argent de la grandeur voulue, 
qu'il a façonnée au « tasemmart » pour en obtenir un parallélépipède droit et 
creux. Sur l'un des bouts de cette pièce, préalablement soudée à la « kauia » 
avec de l'étain, il pose un chapiteau en triangles, modelé sur l'un des angles du 
« lhesdak ». 

ASSEMBLAGE ET NETTOYAGE FINAL 

On réunit maillons entre eux et « oqfel » au moyen de la « moqnia », puis 
on nettoie le tout dans une eau mêlée de fine argile blanche. 

Les « tisegnas » sont prêtes 
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ARGENT IMPUR 

Nous avons posé une question indiscrète à l'askak que nous avons vu 
travailler, savoir s'il lui était possible de tromper sa clientèle sur la qualité des 
bijoux fabriqués. 

Il nous a dit simplement : »Je n'aurais qu a ajouter la huitième ou la 
dixième partie du poids du bijou en cuivre .On ne s'en apercevrait pas. » 

« Il existe encore une solution ,ce serait de mettre un pourcentage 
d'étain,-mais outre que l'argent se fendillerait-il arriverait que le bijou 
noircirait irrémédiablement. 

MOYEN DE RECONNAITRE LE BON ARGENT 

Pour reconnaître l'argent pur, l'askak s'assure si le bijou présenté est bien 
blanc, car dans la négative, sa qualité est douteuse. 

S'il pense qu'il y a mélange, il passe au feu l'objet à estimer. Si le bijou 
rougit, c'est de l'argent de bonne qualité ;s'il est noir, le bijoutier affirme alors 
que cet argent est mêlé de cuivre. 

Nous pensons que la fusion du cuivre et de l'argent est courante au 
Todrha, car nous avons vu des « élégantes « refuser un bracelet, sous prétexte 
qu'il était trop blanc. 

FABRICATION DES « TIHURSIN » 

La « tihursin »est le produit d'un lingot qu'on moule dans la « kauia ». 

On arrondit ce lingot sur la « moqnia », on le lime, on le polit, et on le 
décore ensuite de ronds obtenus au matoir, et de petits triangles creusés au 
ciselet. 

Les « tihursin » lourdes des juives et de certaines femmes du Todrha sont 
faites directement au « tarzik » puis travaillées. 

FABRICATION DES « TASBUT» 

Les « Tasbut » se moulent comme les « tisegnas » et se f missent au 
ciselet. Certains sont troués au moyen de la « lisfa ». 

« TAQLILT DE TASAGUST » 

Ne se fabriquent plus au Todrha. 

FABRICATION DU « TASFIFT » 

L'askak fait les anneaux de la « tasfift » au moule et les incise ensuite de 
stries. Les anciennes pièces semblent avoir été travaillées au « lhesdak ». 

Ce dernier procédé est simple. On coupe aux ciseaux de petites rondelles, 
toujours bien égales, puis on frappe chacune d'elles au « lhesdak » avec le clou 
à bout arrondi dit « tamesmart ». Les petites « koubbas » obtenues sont 
ensuite perforées puis ciselées. 
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FABRICATION DE LA « TAQLILT N' USSEDI » 

Procédé du « lhesdak » pour le dessus, qui est concave et qu'on décore au 
ciselet. 

Pour le reste, simple boite ronde en melchior, à laquelle on soude le 
couvercle ciselé. 

Le bijoutier agrémente cette «taqlilt» de pendeloques découpées en 
forme de losange et présentant un dessin souvent fruste. 

AZBI ET AZBI NTQURRAIN 

L' »Azbi » est moulé au « tarzik » puis décoré de dessins alternés au 
ciselet. Ces gravures changent avec les régions, mais sont toujours rectilignes. 

L' »Azbi n'iqurrain » est livré sans décor. A peine un coup de lime après le 
moulage. 

TAHLIL 

On ne fabrique plus de « tahlil » au Todrha. A étudier ceux que nous 
possédons , il semble qu'il étaient coulés d'une seule pièce et travaillés ensuite 
comme les « tisegnas ». 

PLAQUETTES DU « QUARDUN » 

Les plaquettes du « quardun » sont composés de deux parties. 

Celle du dessus est toujours repoussée au « lhesdak » et au poinçon. La 
plaquette inférieure est lisse. Ces bijoux sont en or ou en cuivre. On soude 
toujours légèrement les deux plaquettes pour laisser passer les fils soutenant 
le corail. 

FABRICATION DES « INIMATEN » 

L'artisan découpe aux ciseaux de petits entonnoirs, soudés solidairement 
par un système de grecques. 

Les bases de ces entonnoirs sont réunies par un fil d'argent, décoré de 
ronds en relief, obtenus au matoir. 

Sur le coté et afin de dissimuler la suture autant que pour agrémenter le 
tout, le bijoutier soude quatre petits anneaux soutenant des pendeloques 
creuses comme des grelots. 

FABRICATION DES « ISENSIR » 

Un « isensir » est très léger. Les plaquettes et les « tifrawins » découpées 
aux ciseaux, sont soudées ensuite à peu prés comme les centres de 
« quardun », parties décorées au dessus. 

Ces lamelles d'argent reposent sur un fond solide de fer ou de cuivre argenté. 
Ailettes et motifs gravés sont enfin réunis par des chainettes. 

Les bijoutiers n'ont plus le secret de l'email noir qu'on posait dans le creux 
des dessins. Ils le remplissent par un pis-aller : du goudron. 
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PIERRES DE COULEUR 

Le corail et le jade viennent de Marrakech. 

L'ambre est apporté du Taf ilalet et de Bou-Denib 

Il est dévolu à la femme du Todrha d'assembler piécettes d'argent, parties 
décorées, Tasbut, anneaux par des tresses de laine fine ; et de choisir ses 
pierres quelle assortit avec ce charme qu'ont les berbères et cette joie naïve 
et fraiche qui n'appartient qu a elle. 

Tinerhir, Juillet 1939. 

Étude de M. MARTINEZ 


Information au lecteur 

Le présent document, dans sa version complète est en cours de mise 
en forme finale. Il sera complété régulièrement. Les visiteurs fidèles le 
verront progresser, semaine après semaine. 

Achevé, ce fichier complet comprendra 2 livrets : 

l ere partie descriptive : Présentant tous les bijoux 

2 eme partie technique : Décrivant l'outillage nécessaire à la fabrication des 
bijoux et présentant tous les instruments 

Ainsi que des annexes : 

Annexe 1 Un glossaire donnera la traduction en français des mots 
berbères et arabes. 

Annexe 2 Une carte permettra de localiser la région de Tinerhir et du 
Todrha. 

Les liens suivants vous présentent cette région marocaine 

http://darkomvovages.over-blog.com/article-en-savoir-plus-sur-la-ville-de-tineghir-au-maroc-guide-de-visite-avec-images-18935613.htm] 

http://www.ouarzazate-1928-1956.com/promenades-touristiques-d-apres-guerre/tinerhir-et-le-todrha.html 

https://www.google.fr/7gws rd=ssl#q=todra+tribus&safe=off&speII=l 


Fontjoncouse jeudi 21 août2014 


Annie et Juste Castillo 











